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Marc Lacheny
RÉFÉRENCE
Gilbert Carr, Demolierung – Gründung – Ursprung. Zu Karl Kraus’ frühen Schriften und zur
frühen Fackel, Würzburg, Königshausen & Neumann, 2019, 885 p., ISBN :
978-3-8260-6593-4.
1 Fellow Emeritus du Trinity College de Dublin où il enseigna pendant quarante ans, de
1969 à 2008, le germaniste anglais Gilbert Carr n’est pas un inconnu de la recherche
krausienne.  D’une manière plus générale,  il  a  beaucoup publié sur la  Vienne fin de
siècle et la modernité viennoise, la satire, le journalisme littéraire, l’histoire du théâtre
ou encore les questions de réception. Sur un plan éditorial, on lui doit entre autres la
publication de la riche correspondance entre Karl Kraus et Otto Stoessl de 1902 à 1905
(Vienne, 1996) ainsi que l’important ouvrage collectif qu’il a coordonné avec Edward
Timms, Karl Kraus und Die Fackel. Aufsätze zur Rezeptionsgeschichte (Munich, 2001).
2 Dans le présent ouvrage de 885 pages, qui se donne à lire comme la somme de 50 années
de  recherche  sur  Karl  Kraus,  Gilbert  Carr  s’appuie  sur  une  documentation
considérable : lettres non publiées de Kraus à Maximilian Harden, Wilhelm Liebknecht
et  d’autres,  sources  jusqu’ici  à  peine  exploitées  issues des  archives  Kraus  de  la
Wienbibliothek par exemple. Le degré d’information de l’auteur est attesté par une
bibliographie de 50 pages comprenant notamment une longue liste d’articles de presse
ou de revues : cette connaissance extrêmement précise de ce domaine lui permet de
jeter une lumière tout à fait originale sur le champ journalistique viennois des années
1890.
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3 Ce livre comble par ailleurs une véritable lacune dans la mesure où il traite un sujet et
un corpus faisant office de parent pauvre des études krausiennes (voir p. 15 et 30) :
l’œuvre précoce de Karl  Kraus et  les  premières années de Die  Fackel.  Curieusement,
cette période clé pour comprendre l’évolution de Kraus vers son futur statut de « juge
suprême  de  la  vie  intellectuelle »  (Michael  Pollak)  a  été,  jusqu’ici,  peu  étudiée  et
insuffisamment contextualisée. À titre d’exemple, dans sa biographie de référence sur
Kraus (Karl Kraus. Satiriker der Apokalypse. Leben und Werk 1874 bis 1918, Francfort-sur-le-
Main, Suhrkamp, 1999, p. 19 et suiv.), le regretté Edward Timms ne consacrait qu’une
dizaine  de  lignes  à  Die  demolirte  Literatur  (1896-1897) ;  Gilbert  Carr  dédie,  lui,  à  la
première grande satire krausienne quelque 130 pages (p. 119-249) qui explorent tour à
tour  les  rapports  entre  Kraus  et  l’esthétique  du  mouvement  Jung-Wien,  la  genèse
(travaux  préparatoires,  notices  et  esquisses  difficilement  déchiffrables),  puis  la
structure narrative du texte de Kraus (que Gilbert  Carr inscrit  à  juste titre  dans la
tradition des portraits satiriques), les liens entre micro- (café) et macrocosme (grande
ville)  et,  enfin,  la  réception  d’un  texte  que  l’on  peut  interpréter  comme  un  « acte
fondateur de son rôle de juge moral » (Michael Pollak) et comme un acte d’affirmation
au sein du champ intellectuel viennois : les hommes de lettres que Kraus a « démolis »
dans  son  pamphlet  –  Bahr,  Hofmannsthal,  Salten,  Schnitzler,  etc.,  à  l’exception  de
« l’indémolissable » Peter Altenberg (p. 164) – se voient ici évoqués avec précision dans
leurs relations non seulement littéraires, mais encore personnelles à Kraus. 
4 C’est avec ce même souci constant du détail – s’appuyant sur une « lecture critique »
(« im  Sinne  des  “close  reading” »,  p. 25)  et  l’exploitation  rigoureuse  d’une
documentation  considérable,  tout  en  renonçant  dans  une  large  mesure  aux
« spéculations  psychologisantes »  (p. 31)  –  que  l’auteur  aborde  les  écrits  de  Kraus
rédigés entre 1892 et 1898 et qu’il parvient à resituer minutieusement les conditions de
création de Die Fackel, des premières années marquées par la lutte contre la corruption
de la presse au « tournant » esthétique de 1902 et à la critique des discours dominants.
L’un des points forts de l’ouvrage de Gilbert Carr tient précisément à la capacité de
contextualisation dont fait preuve son auteur : dans le long chapitre intitulé « Feuilleton,
Judentum und Presse » (p. 251-394), il en va ainsi de la mise en regard que Carr propose
entre la  virulente critique du sionisme effectuée par Kraus dans Eine  Krone für  Zion
(p. 339-363) et  un  article  tout  aussi  sceptique  sur  la  question  du  sionisme  dû  au
philosophe et historien libéral Theodor Gomperz (1832-1912), un parallèle qui montre
que la position de Kraus sur cette question était loin d’être isolée (p. 346 et suiv.) ; on ne
peut, en outre, que relire à nouveaux frais l’attaque – souvent considérée là encore
comme antisémite – contre le feuilletonisme formulée dans Heine und die Folgen (1910)
lorsque l’on apprend que Hofmannsthal avait dès 1907, dans un texte intitulé Umrisse
eines neuen Journalismus, reproché à Heine d’avoir dépravé depuis des décennies la prose
journalistique allemande (p. 634). Pour ce qui est du travail de contextualisation de ces
deux textes le plus souvent cités « à charge » contre Kraus, l’éclairage original apporté
par Gilbert Carr constitue un utile correctif à certains poncifs de la recherche qui ne
résistent ni à l’examen de détail  ni  aux contradictions et autres « polarités » (p. 27)
krausiennes : « haine de soi juive », antisémitisme, etc. En l’occurrence, l’auteur prend
clairement  ses  distances  à  l’égard  des  thèses  de  Jacques  Le Rider  (p. 20  ou  24  par
exemple).
5 Le chapitre central de l’ouvrage – « Die frühe Fackel », p. 395-655 – est consacré à la
création et aux premières années de Die Fackel :  les grands débuts de la revue et le
Gilbert Carr, Demolierung – Gründung – Ursprung. Zu Karl Kraus’ frühen Schrif...
Austriaca, 88-89 | 2019
2
travail  de  Kraus  avec  ses  premiers  collaborateurs,  au  premier  rang  desquels  W.
Liebknecht ;  la  polémique contre la presse (libérale)  viennoise autour de 1900 (Carr
montrant au passage que les attaques de Kraus ne visent pas l’identité juive de ses
cibles, mais leurs pratiques professionnelles ou commerciales douteuses, par exemple
p. 441 et suiv.) ; les liens entre le théâtre, le tribunal et la presse ; les rapports ambigus
de Kraus aux thèses de Chamberlain et Weininger ; une contextualisation précise de
Sittlichkeit und Criminalität (1902), considérée comme le grand tournant esthétique des
premières années de Die Fackel ; les positions ambivalentes de Kraus sur la femme ; la
critique  artistique  et  esthétique  (Loos,  la  Sécession  viennoise,  la  critique  de
l’ornement) ; la critique du langage, avec l’affinement des techniques satiriques de la
citation et de la parodie ; la critique du feuilleton formulée dans Heine und die Folgen.
6 À la « démolition » (Demolierung) et à la « création » (Gründung)  succède un chapitre
(« Gedächtnis  und Selbstkonstruktion »,  p. 657-787)  traitant  d’une notion phare  qui,
dans une certaine mesure, résume une bonne partie des efforts consentis par Kraus
pour trouver un contrepoids positif à la satire destructrice qui traverse Die Fackel : la
notion d’« origine » (Ursprung). Après être revenu sur le rôle central des expériences
théâtrales  précoces  de  Kraus  (Offenbach,  Nestroy,  l’« ancien »  Burgtheater),  Gilbert
Carr s’interroge à bon droit sur le travail de reconstruction krausienne d’une jeunesse
par la littérature (p. 737),  puis tente de reconstruire la notion d’Ursprung, des écrits
précoces de Kraus aux premières années d’existence de Die Fackel.
7 Sur le fond, on regrettera parfois que le contexte biographique ne soit pas davantage
pris  en  compte  et  qu’il  soit  même,  sur  le  plan  de  la  méthode,  sciemment  écarté ;
l’abondance des chapitres et sous-chapitres ne favorise pas non plus la circulation du
lecteur au sein d’un ouvrage doté d’un index des noms certes long (p. 875-885), mais
lacunaire.  On  pourra  par  ailleurs  déplorer  la  longueur  sans  doute  excessive  d’un
ouvrage susceptible de rebuter jusqu’aux lecteurs les plus assidus de Kraus : ainsi la
partie, à l’arrivée relativement peu probante, sur la notion d’Ursprung aurait-elle gagné
à être sensiblement resserrée pour gagner en force de percussion. Enfin, le prix du livre
(88 €), quoique compréhensible pour un ouvrage d’un tel volume, pourrait achever de
décourager  les  indécis  qui  se  priveraient  toutefois  d’un  livre  fondamental  sur  le
« premier Kraus » et la genèse de sa satire.
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